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Malgré le caractère optimiste persévérant 
des dépêches madrilènes, il ne semble pas 
que toute appréhension ait disparu au 
sujet des manifesta lions dont la prise d 'ar
mes du général Prim peut devenir la cause 
ou le 'prétexte. Ainsi, la cervelle à vapeur 
Coton, déiachee de notre escadre de la Mé
diterranée, a reçu l'ordre d'aller croiser 
devant Barcelone pour se mettre en cas 
d'événements i la disposition des consuls 
français. ' 

La mort de l'amiral Pareja est aujour
d'hui officiellement confirmée. L'événe
m e n t * enIhru à bord do la frégate à va-
p e W ï a Ville de Madrit, qui portait son 
pavillon. Un sentiment exagéré de l 'hon
neur militaire l'a poussé à se tuer. On as-
sure<r*len apprenant que la corvette chi 
tienne Etinrralda s'était emparée de la goé
lette espagnole Cavadonga', il fut pris par 
an accèsdedésespoir tel que rien ne put le 
calmer. 

L'amiral Pareja était à la fleur de l'âge. 
Il r « d e u x ans il était ministre de la ma-

P n s'occupe beaucoup en ce moment 
d'une entente présumée de la France et 
de l'Autriche. Un journal étranger voit 
dsfns ce rapprochement des deux puis
sances tine solution de la question i ta
lienne par' l'abandon de l'a Vénétié. et la 
conquête des provinces danubiennes, et en 
outre une solution de la question romaine 
dans un sens favorable à la Papauté. 

Quoi qu'il en soit, le gouvernement 
français vient"de.faire offrir au Saint-Siège 

h vol ont aires et des officiers. 

Peur don de joyeux avènement, la dé-
mojrage belge veut offrir au roi Léopold II 
lesuffrape universel. 

Dans un ineeling tenu ces jours derniers 
à Bruxelles, on a discuté tin projet d'ex
tension du droit de vole. Un orateur fort 
disèjrt, M. Janson, a dit que la reforme 
proposée aurait pour effet de grouper au

tour des institutions belges un plus grand 
nombre de citoyens, et d'arriver à la trans
formation si désirable des partis, en 
introduisanldoris le Parlementdes hommes 
politiquesà tendances nouvelles. L'orateur 
a terminé en exprimant le vœu de voir se 
fonder une association dont les membres 
iraient dans les différentes villes du royau
me propager les idées qui doivent assurer 
le succès de la réforme électorale. 

La résolution suivante a clé adoptée par 
acclamation : • Le meeting considérant 
que le paiement d'un impôt quelconque 
devrait ne plus être exigé comme condition 
du droit de suffrage à la commune et à la 
provii.ee appuie la proposition de réforme 
électorale, et engage tous les citoyens à 
concourir à son adoption. 

Cette délibération pose le principe du 
suffrage universel. Quelle en serait l 'ap
plication ? D'après le sentiment des hom
mes politiques les plus influents en Belgi
que, le suffrage u deux dégrés présenterait 
les meilleures garanties de confiance et 
d'indépendance. 

J. REBOUX. 

L E F E N I A N I S M E 
L'Angleterre a sa Pologne aussi. Boulet 

au pied, qu'elle meurtrit . Couronne au 
front, qu'elle ensanglante. Pour les hom
mes ci'K.tat de la Grande-Bretagne, la li
berté est une denrée d'exportation. Elle 
la prêche chez autrui , et lient chez elle 
un peuple en servitude. L'Irlande, après 
avoirétémenée à coupsde fouet, awl conte
nue à coups de fusil. Voilà Dublin en 
étal de siège. C'est donc une chose sé 
rieuse, le fénianisme ? Les journaux an
glais cessent d'eu rire ; ils ne sont pas 
loin d'en trembler. Siéphens, sorli de sa 
prison, comme Lazare du sépulcre, resté 
le libérateur attendu. L'Angleterre ne | j i 
mettra pas au cou le nœud de chanvre 
sous lequel expira John Brown, autre 
martyr dont le crime lût de vouloir, cinq 
ans trop lot, l'affranchissement des hom
mes de sa race. Les nationalités vraies ne se 
prescrivent point. De genéraiion en géné
ration, la haine des opprimés se t rans
met contre les oppresseurs. Czartoryski 
dépasse Koseiusko en colère sourde, 
en patience obstinée, eu foi dans l'avenir. 

Et cependant, nous déplorons le fénia
nisme. Il a trop les allures du déssepoir. 

L'Irlande, avec des couteaux e t des fusils, 
se blessera plus elle-même qu'elle n 'a t 
teindra tes maîtres hautainsât vindicatifs. 
Savoir attendre, force et vertu. Les Ir lan
dais oublient que le boule-dogue irrité es t 
féroce. Plutôt que de cédefc; il jettera 
l'Irlande à la mer. Mais l'Europe, dit-on. 
L'Europe assistera les bras croisés à çejie 
extermination. îl n'y a plus vde solidari
té, il n'y a que de l'egoïsme. 

C'est avec une symp.uhiqlie affliction 
que nous apprenons la persistance de la 
conspiration fénianiste. Les sBires dn lord 
lieutenant viennent de saisir des armes, 
de la poudre, des boulets, et naturellement 
ils ont saisi les conjurés avec. Sur l'un 
d'eux, nommé James Rlood, on a trouve 
cette proclamation au peuple i r landais: 

« Citoyens, soldais ! Le grand œuvre 
de l'affranchissement va bientôt commen
cer; mais dans un pays où c'est un crime 
de haute trahison que d'avoir une carabine, 
il faut que vous cachiez vos armes j u s 
qu'au jour de l'action. Bientôt notre pays 
aura 'une armée de citoyens-soldats 

« Nous faisons appel "à toutes les classes 
de nos compatriotes, quelle que soit leur 
croyance religieuse pourvu qu'ils soient 
prôts à concourir à 1'ulïranchisserr-eiit de 
l'Irlande. Notre cause n'est pas celle d'un 
parti . Nous embrassons dans notre affec
tion protestants, catholiques, dissidents et 
lous ceux qui aiment l'Irlande. Nous ira-
vaillons pour l'Irlande république, pour 
l'Irlande indépendante Souvenez-vous 
d'Emmet et songez à ' vos compatriotes 
emprisonnés. - - •'"** 

€ Par ordre du comité de vigilance. — 
Dieu sauve le peuple I > 

Oui Dieu le sauvera, nation infortunée I 
Ce sera par d'autres moyens que la révolte 
du désespoir. Ceux qui oui eu raison de 
l'Inde, si lointaine, auront raison de l'Ir
lande, si proche. Triomphe passager sans 
doute, mais triomphe sur. L'explosion 
actuelle es't un suicide. Bien que cela fût 
douloureux, il fallait se tenir encore dans 
la résignation. Pour l'observateur attentif, 
l'Angleterre touchée une crise redoutable. 
Rien ne la conjurera, ne l'ajournera. L'é
mancipation populaire débute par la r é 
forme politique ; elle finira par la réforme 
sociale, L.'égalité, ce droit chrétien, est 
dans les âmes ; elle sera bientôt dans les 
faits. L'oligarchie sombrera sous l'effort 
démocratique. 89 se lève pour l'Angleterre. 
Elle y cédera et, plus sage que nous, 
évitera 93. Alors sonnera l'heure de l'af
franchissement de l 'Irlande. 

A. BAWET. 

Nous ignorons ce qu'il y a de fondé 
dans le bruit d'une convention entre la 
France et le Mexique au sujet du rapatr ie
ment prochain de notre armée expédi
tionnaire. Mais ce que nous savons très 
bien, c'est que la question mexicaine sera 
lie cheval de bataille de l'opposition lors 
de la discussion de l'Adresse. Voici ce que 
nous lisons dans un journal conservateur : 

« L'opposition aurait un noble rôle à 
remplir : Ce serait de mettre l'intérêt du 
pays au dessus des hostilités. Lecompren-
dra-l-elle ? nous en doutons. Le plan de 
l'opposition nous parait clair, si nous le 
jugeons par la polémique de quelques ans 
de ses organes les plus acerédiiés. En 
qualifiant d'extravagance l'expédition ï ran-
çaise, et en représentant le gouvernement 
de l 'Empereur Maximilien comme une 
œuvre fragile et chimérique, elle s'attache 
à rendre plus difficile, disons le mot, plus 
douloureux, le retour de nos troupes, 
qu'elle va réclamer comme une nécessité. 

» Cette question du Mexique'est sans 
doute difficile ; nous avons la confiance 
que l 'Empereur dans son discours, la 
caractérisera devant l'Europe de manière 
à déjoser ces tristes calculs et à rassurer 
le sentiment public. 

» Mais nous l'affirmons hautement 
quand nos héroïques régiments quitteront 
cette terre lointaine, ce ne sera ni pour 
livrer à Juarez la dictature que nos armées 
lui ont arrachée, ni pour obéir aux in
jonctions de la • république américaine. 
Nous reviendrons premptement, sans au 
cun doute ; m a » troua reviendrons- -parce 
que ce retour ne sera ni un désaveu, ni 
une faiblesse > 

Droits su r les boissons s'élèvent â i**fJ 

S l o 1 ^ , 9 8 5 ' 0 0 0 fr« s o i t s millione 
bdd,000 fr. d'augmentation. 

Produit de la vente des tabacs, 336 
millions 565,000 rr . . soit une 'aogrnéhta.-
tion de 3 millions 353,000 fr. . ~ • »J 

Produit oe la taxe des lettres, 71 ' nrfP^3 
ions 907,030 fr., augmeiilation de 3 mil- • 

lions S00.000 francs. 
La nouvelle législation sur • les sberei"1 

ayant aujourd'hui atteint son ii»uc_tiojttOfi*. 
ment normal, on consîaîe que sur cette 
matière l'année 1865 a fourni une aug-
]^eonIS!Àon d e re<*Ue de 31 millions 
053,000 francs sur l'ariiiep lftG*.- ... ... ..y. 

Il y a eu, au contraire, diminution s u r ; 
Les droits d'enregistrement, greffe, é lc . ; 

qui, en 181.5, ont donné 354 millions ' 
5/6,000 fr. au lieu de 328 millions 586,000 
francs en 1804. 

Les droits de douanes appliqués a u \ cé-
S l e ^ diminution totale de 6 millions ' 
yt>o,000 ir. -»i,i 

La somme totale de l'impôt direct à per
cevoir an 31 décembre 1865 était de 326 
millions 583,000 fr. Sur cette somme, 320 
millions 245,000 fr. étaient déjà recouvrés ' 
a 1 époque susdite. 

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES 

L'Agence Havat nous communique le 

dépêches télégraphiques suivantes-
lumju. 

Le ministère des finances a publié dans 
le Moniteur les états comparatifs dés re 
cettes des impôts et revenus indirects et 
directs pendant Tannée 1865, comparés 
anx produits de l'année 1864. 

Les impôts et revenus indirects ont four 
ni, pendant 1865, une somme totale de 1 
milliard 222 millions 534 fr.. Les recettes 
de 1864 ayant été de 1 milliard 176 mil
lions 692,000 francs, on trouve que 186'» 
présente sur 1864 une augmentation de 
45 millions 842,000 fr., i laquelle il con
vient d'ajouter uDe plus-value de 8 mil
lions 330,000 fr. que doivent fournir les 
recouvrements recouvrables en 1866 sur 
l'exercice 18(35. 

Les principales sources de revenu qui 
ont présente des augmentations en 1865 
sont les suivantes : 

Droits de timbre s'élevanl à 324 mil
lions F76.000 fr. soit 4 millions 20,000 fr. 
d'augmentation sur 1864. 

Toulon, 17 janvier. 
La corvette à vapeur Calon détachée de . 

l'escadre d'évolutions, va croiser devrftrt A 

Bareelone et autres ports espagnols de la 
Méditerranée, pour se mettre, en cas dé-
vénements, à la disposition des consuls 
français. 

• Florence, 16 janvier. * 
On manJe de Venise que la Gazette de ( 

Venise énumére les objections cohjre le h 
projet du gouvernement relatif aux réfor
mes pour la Venélie. La Gazette dit que je r» 
sujet mérite d'être étudié et apprécie • 
d u n e manière impartiale. 

rtllIUETOH DU JOtnxAL DE ROUSA'X 
DU 1 9 JANVIER 1 8 6 6 . 
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*• LES MÉMOIRES 

D'UN ORPHELIN. 
PREMIÈRE PARTIE. 

L'ENFANCE. 

(Smte. — Voir le JOURNAL DK ROUBAIX 

• > du 17 janvier.) 

Avec une vagne intuition des choses 
qu'il ne peut comprendre et qu'on ne peut 
pas même tenter de lui expliquer, avec un 
sentiment de cœur, sou meilleur signe 
d'intelligence, Benoit s'associa à nous, 
dans, tous les événements de l'hiver. Au 
deux novembre, quand les cloches des 
églises qui tout le jour gémissent dans les 
sirs» invitent les fidèles à la commémora
tion des morts, il s'agenouille, le soir, près 
de nous, et assiste pieusement à la prière 

ue mon aïeule prononce à haute voix. A 
oèl, il • sa pari des présents que le petit 

Jésus, disent les bonnes vieilles gens, dé
pose lui-même pendant la nuit, sous la 
grosse b tche , mise en travers dans l'aire. 
A l 'Epiphanie, il aaussi sa part du gâteau 

rois ; au mardi-gras il savoure le dîner 
luxe préparé par Geneviève. Il est ainsi 
toutes nos fêles. Il oublie, dans notre 

hospitalité, les rigueurs de sa marâtre, et 

Kr son doux lo ! lo ! bénil les bientaits de 
iver. 

Moi aussi, j ' a i plus d'une fois béni cette 
saison, si souvent calomniée. Ils ne peu
vent en avoir une juste idée, ceux qui ne 
connaissent que l'hiver de Paris ; le ciel 
sombre et pluvieux, les rues boueuse», la 
neige fondue et mêlée d'immondices, les 
bourrasques qui jettent sur les passants les 
enseignes de boutiques et les tuyaux de 
cheminées. 

Mais, dans les campagnes, quel magni
fique spectacle que celui de l'immense 
espace revêtu d'une neige virginale et sans 
tache et de ces grands sapins, de ces 
géants de la forêt, portant, comme des 
manteaux d'hermine, d'épaisses bandes de 
neige sur leurs rameaux verts ! Dans un 
jour ou un air froid épure l 'atmosphère, 
éclaircit l'horizon, aiguillonne les muscles 
de l'homme et des animaux, difaleïe ' irs 
poumons et anime leur courage, quel bon
heur de courir à pied ou en traîneau, sur 
ces blanches nappes qui comblent les ra
vins, et du terrain montant, raeailleux, 
malaisé, l'ont une vasle roule moelleuse. 
Nul ingénieur ne peut, dans la construc
tion d'un chemin de 1er, aplanir si bien 
las aspérités du sol. Nul roi d'Orient ne 
promené ses babouches sur un si beau 
tapis. Nul Aladiu ne peut produire, avec 
sa lampe merveilleuse, tant de tlois d'or 
et d'argent. Dans le jour, au moindre ra
yon du soleil, toute celle neige étincelle 
comme une poudre de diamants, et la nuit, 
à la lueur du disque silencieux de la lune, 
elle apparaît comme une immense voie 
lactée. On dirait que les globes lumineux, 
tournoyant dons les espaces infinis, ont à 
la fois versé une pluie d'étoiles sur notre 
planète. Chaque globule de neige esl, en 
effet, un assemblage d'étoiles dont on ne 
peut, sans en être émerveille, observer au 

microscope la variété de formes et de 
facéties. 

Ne semble-t-il pas que notre chère pe
tite lerre soit, à diverses époques de l 'an
née, successivement parée et honorée par 
différentes légions de fées ! 

En été, les fées de l'Orient avec leur 
magique cortège et leurs enchantements, 
les dômes de verdure, les fleurs épanouies, 
les champs de céréales, les grappes do 
raisin, lis fruits savoureux qui se dorent 
ou se vermeillonuent aux ardentes effu
sions du soleil, les chaleurs énervantes du 
jour, les tièdes haleines du malin et du 
soir, les brises embaumées qui pénètrent 
dans les sens, les soupirs des eaux et des 
bois, les bourdonnements des infectes, les 
cris d'amour des oiseaux qui troublent le 
cœur et le font rêver. 

En hiver, les fées du nord, avec leur 
solennelle majesté et leur magnificence, 
qui méritent bien aussi d'élre admirées. 
N'est-ce pas cette cohorte de fées qui sus
pend, comme des colliers et des girandoles 
de cristal, les globules ei les poinies de 
glace aux toils des maisons, aux tuyaux 
des fontaines, aux lianes des rochers ? 
N'est-ce pas elle qui, à la surface exté
rieure de nos fenêtres, des'sine, sur des 
couches de givre, des feuilles et des fleurs ? 
N'est-ce pas elle qui revêt d'une sorte de 
filigrane d'argent les liges des arbres, et 
sème sur leurs branches les poulies de 
gelées pareilles à des perles ? N'est-ce pas 
elle aussi, qui, eu fond des régions sep-
teninonales, des mystérieuses régions de 
la mythologique Edda, lance dons les airs 
les feux et les l'usées de l'aurore boréale, 
dont nous observons avec susprise, à une 
longue distancée, les lueurs fantastiques ? 
N'esl-ce pas elle, enfin, qui, par une loi 

salutaire, assoupit, sous les couches de 
glace et les vétemenis neige, tout ce qui 
bruissait, chantait et s'agitait si vivement 
en été ? j 

A certains jours d'hiver, le silence des 
campagnes est si profond qu'on croirait 
que tout est mort et enseveli sous un blanc 
linceul. Mais non, lotit repose paisiblement 
an sein de l à lerre ifue les anciens appe
laient la bonne déesse (bona Dea). Racines 
des arbres, semences des fleurs et des cé
réales, légères libres des graminées, lar
ves des insectes, tout est là, tout subsiste 
et conserve son principe de fécondité dans 
le sommeil de la terre, comme les pensées 
de l 'homme dans le sommeil de ses orga
nes. La neige même, par sa composition, 
protège eontre les rigueurs de la tempé
rature aérienne les germes des plantes ; 
par l'acide carbonique qu'elle renferme, 
elle fertilise le sol. Telle est la puissance 
de la vie, dans les apparentes extinctions 
de l'hiver, qu'à la surface de la neige on 
distinguedes cryptogames microscopiques, 
et des œufs d'itifusoircs, et que les natu
ralistes ont découvert des insectes animés 
dans des flocons de givre et des globules 
de glace. 

Cependant, voilà qu'en ces jours de cal
me et de splendeur de l'hiver, tout à coup 
éclatent les tenipéles désastreuses. Alors, 
on ne peut voir, sans une douloureuse 
impression, le ciel charge de nuées sinis
tres, l'horizon cerclé, comme par une noire 
bande de fer, les tourbillons de neige en
levés par le vent du nord, comme les sables 
du désert par les ailes du Simoun, et le* 
arbres séculaires tordus, brisés, broyés 
p; r l 'ouragan. Alors, dans les villages de 
nos montagnes, on sonne les cloches des 
églises. Le voyageur, fatigué par l'orage 

él.cherchant péniblement son chemin dans 
les ténèbres, prête l'oreilleà ces vibrations, 
se rassure eu les écoulant, el se dirige 
vers le lieu qu'elles lui indiquent, comme 
le marin vers la plage où il voit scintiller 
la lumière du fanal. Dans l'air libre derrosr1 ° 
montagne?, la cloche a de longs retentis
sements et des sons mélodieux qu'on n 'en
tend point dans l'enceinte des cilés. Pour 
nos religieux paysans de la Franche-Comté, 
la cloche est un objet de vénération. 
Elle soleunise les princifales phases de ' 
leur existence. Elle salue leur entrée dans 
la vie, au matin de leur baptême. Elle cé 
lèbre leur mar iage ; elle se lamente dans 
leur deuil. Elle leur donne le signal d 'a
larme, dans une inondation ou un incen
die ; elle leur sert de phare dans l es" , 
tempêtes de l'hiver. ' " 

En ces cruelles tempêtes, heureux c e u r 
qui ne sont point obligés de sortir de leur' * 
demeure, qui peuvent s'asseoir tranquille * 
ment dans le cercle de famille, autour du . 
poêle flamboyant où de la vasle cheminée ' 
en bois, tandis qu'au dehors mugissent lès 
raffales. 

En ces jours- là , je ne puis me rendre a b 

l'école de Morez. Je reste avec mes l ivres ' 
de classe près de ma grand'mère qui,-tout '. 
en allant et venant, tantôt «'asseyant paûtr : 
coudre ou tricoter, el tantôt se levant pour ' 
donner un ordre à Geneviève, m'encourage" J 

à l'élude et surveille mon travail. 
Si vigilante qu'elle soit, je la trompe 

souvent, celle généreuse tuirice. Souvent, 
au lieu de me plonger dans l'explication *7 
des participes et les règles de l 'arilnméti- ' 
que, je lis à la dérobée des livre» qui 
amusent ou exaltent mon imagination : 
des romans de chevalerie, quelques volu
mes dépareillés de la collection des 

provii.ee

